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Golfe du Mexique, sud de la Floride, au large 12 septembre 2006

Briana Devon fit surface et nota sans surprise que les eaux du golfe étaient devenues plus agitées durant sa plongée. Mais ce qui lui fit comprendre que quelque chose clochait, ce fut de constater que le bateau n’était plus là.

Elle dut lutter contre la forte houle pour ne pas perdre son appareil photo et son flash. Son bloc-notes de plastique, qu’elle portait en sautoir, vint lui heurter la figure. Avec agacement, elle le rejeta en arrière.

L'embout du détendeur toujours serré entre les dents, elle continuait d’inspirer l’oxygène de sa bouteille quasiment vide, qui bougeait dans son dos. Le souffle de sa respiration précipitée se mêlait à celui d’un vent toujours plus violent.

Le cœur battant, Briana songea d’abord qu’elle avait dû s’éloigner de son point d’immersion sans s’en apercevoir, et refaire surface au mauvais endroit. Pourtant, la balise Pelican qu’elle avait déployée se trouvait toujours là, ballottée par les flots. Dans ce cas, où avaient pu passer Daria et le bateau ?

Effectuant un tour complet sur elle-même, elle scruta l’horizon. Peut-être le Mermaids II avait-il dérivé et se trouvait-il
non loin de là? Mais elle ne vit rien d’autre que de l’eau à perte de vue, et des nuées de plus en plus sombres et menaçantes qui s’amoncelaient. Pas un bateau pour l’aider. Avec ce grain qui se levait plus vite que la météo ne l’avait annoncé, tous avaient dû rentrer se mettre à l’abri.

Cela ne suffisait pas à expliquer la disparition du bateau et de Daria. Il avait dû lui arriver quelque chose, songea Briana avec appréhension. C’était la seule explication possible. Autrement, jamais elle ne l’aurait abandonnée ainsi.

Un vent de panique souffla sur son esprit. Le sort de Daria lui importait autant que le sien. Non seulement parce qu’elles étaient sœurs jumelles, mais aussi parce qu’elles étaient les meilleures amies du monde.

Pour se maintenir à flot, Bree injecta de l’air dans le gilet gonflable qui lui servait de stabilisateur. Inspirant à fond, elle s’efforça au calme. N’avait-elle pas passé vingt de ses vingt-huit années à plonger dans ces eaux — et plus longtemps encore à y nager ?

Chaque semaine, elle explorait en compagnie de Daria le récif artificiel formé par l’épave d’un vieux cargo naufragé. Elles avaient pour mission de mesurer la résistance à la pollution de la flore sous-marine. C’était un bon indicateur de la qualité des eaux du golfe.

Si son travail avait été cette fois encore de pure routine, peut-être Bree aurait-elle vu l’ancre remonter. Mais elle avait été totalement absorbée par les notes et les photos qu’elle devait prendre. Elle ramenait avec elle d’inquiétantes preuves qui allaient ennuyer bien des gens haut placés. Elle s’était décidée à remonter en constatant que la visibilité avait baissé. Elle s’était certes attendue à ce qu’en son absence le temps se soit gâté en
surface, mais elle n’aurait jamais imaginé se retrouver seule en mer aux prémices d’une tempête…

Les deux sœurs plongeaient toujours ensemble, sauf s’il s’agissait juste de racler les coquillages accrochés aux coques des bateaux dans la marina. Il y avait eu deux bonnes raisons pour que Daria n’accompagne pas Briana ce jour-là. D’abord une soudaine rage de dents, qui serait devenue insupportable pour elle sous l’effet de la pression. Ensuite, il avait fallu qu’elle reste en surface pour surveiller leur bateau à la place de Manny, l’unique employé de leur petite entreprise de recherches et sauvetages en mer. En effet, Daria avait dû accorder l’après-midi à ce dernier dont la fille traversait une passe difficile. En fait, à bien y réfléchir, accaparée qu’elle était par ses cours de comptabilité, Daria n’avait pas beaucoup plongé le mois précédent.

A force de lutter contre les vagues pour conserver son équipement photographique, Bree avait mal au bras. Elle n’avait jamais eu peur de l’océan. Elle n’éprouvait pour cette vaste étendue d’eau qu’elle connaissait depuis toujours que respect et fascination. Mais à présent, le fait de s’y retrouver seule — abandonnée? — l’emplissait d’une peur panique qui la paralysait. Sans doute aurait-elle dû se mettre à nager, mais outre qu’elle se trouvait à quatre milles de la côte, elle n’avait aucune envie d’abandonner son précieux matériel. Elle se reprochait de n’avoir pas pris pour un mauvais présage ce requin bouledogue qui rôdait près de l’épave, en lieu et place du mérou qui hantait habituellement les lieux. Ces squales devenaient nerveux lorsque la mer était agitée, et ils étaient connus pour attaquer les humains. Combien de fois avait-elle répété la recommandation de ne jamais nager seul au large, ou en faisant de trop grands gestes ?

Bree avait bien sur elle un sifflet pour appeler au secours, mais
qui l’aurait entendue ? Un instant, elle songea à faire fonctionner le flash de son appareil pour attirer l’attention, mais l’effort qu’il lui aurait fallu fournir pour le brandir à bout de bras aurait été trop épuisant. A contrecœur, elle se résigna à lâcher le coûteux équipement. Il lui restait à espérer qu’il coulerait non loin de l’épave et qu’elle pourrait le récupérer. Il leur avait fallu racler bien des coques de navires pour le payer…

La petite affaire des deux sœurs avait connu des débuts difficiles, mais dernièrement leur situation financière s’était améliorée. L'éventail de leurs prestations était large — entretien des parties immergées des coques de bateaux, surveillance sous-marine, repérage et récupération d’épaves. C'était un travail souvent dur et salissant, parfois même dangereux, mais elles aimaient toutes deux la liberté et les sensations qu’il leur procurait. Elles connaissaient aussi bien qu’elles se connaissaient l’une l’autre les fonds sous-marins du sud-ouest de la Floride.

C’était un contrat aussi inattendu que lucratif qui leur avait définitivement mis le pied à l’étrier. La prestigieuse Commission d’épuration des eaux du golfe les avait préférées à leur concurrent mieux établi basé de l’autre côté de la baie. Leur tâche consistait à enregistrer le difficile retour de la flore sous-marine en butte à toutes sortes d’attaques toxiques. L’ensemble de l’écosystème local avait pâti du ruissellement des engrais employés dans les champs de canne à sucre, sur les fairways des parcours de golf, et de manière plus générale du rejet en mer des eaux usées d’une population sans cesse accrue.

Pour s’économiser, Bree décida de plonger de nouveau aussi loin que possible de la surface agitée. Elle pourrait ainsi nager jusqu’à ce que ses réserves en oxygène s’épuisent. Alors, elle laisserait couler ses bouteilles et sa ceinture de lestage pour se résoudre à nager à l’air libre. Peut-être, lorsqu’elle regagnerait
la surface, aurait-elle la chance de croiser la route d’un navire en route pour un abri sûr. Rassérénée par ce plan d’action, elle plongea pour ne s’arrêter qu’à une profondeur où les eaux étaient plus calmes.

Le golfe du Mexique, au large de Naples, de Marco Island et de Turtle Bay, était peu profond — du moins, en comparaison avec les abysses de l’Atlantique. Le fond en était à peu près plat sur une longue distance. Après une forte pente aux abords de la côte, la déclivité s’accentuait d’environ quarante centimètres au kilomètre, brisée seulement par de petits hauts-fonds et quelques récifs artificiels. Mais en raison même de leur manque de profondeur, les eaux du golfe pouvaient rapidement devenir agitées. La tempête de sable et de vase qui s’était levée au fond, obligeant Briana à remonter vers celle qui s’annonçait en surface, en constituait une parfaite illustration. Même les macrophotographies très bien éclairées qu’elle prenait par temps calme ne pouvaient être tout à fait nettes.

Pour cette raison, bon nombre d’adeptes de la plongée sous-marine — notamment ceux que leurs amis plongeurs des environs qualifiaient d’Esquimaux glacés du Grand Nord — jugeaient la région peu propice à leur sport favori. Les sœurs Devon, elles, préféraient ces eaux à celles plus glamour et plus translucides des Caraïbes. N’avoir que cinq mètres de visibilité pouvait paraître minable à certains, mais l’été la mer restait souvent d’huile et les perturbations rares. De plus, ce secteur n’étant pas prisé des amateurs de plongée, ceux qui en faisaient leur ordinaire avaient pour eux de vastes étendues sauvages fréquentées par les mérous, les tarpons, les raies, les tortues de mer, les beaux coquillages, et, malheureusement parfois, les requins. Sauf pour ce qui était des récifs artificiels, le fond semblait vierge de toute intervention humaine. Mais si le projet auquel Bree
et Daria apportaient leur concours ne portait pas ses fruits, la faune et la flore de cette partie du golfe seraient aussi menacées que l’étaient les récifs de corail naturels.

Bree nageait à présent dans une épaisse purée de pois qui l’empêchait d’être tout à fait sûre de sa direction. Elle aurait pu se baser sur les courants, mais la marée était descendante et les vents, luttant contre elle, transformaient l’océan en un maelström bourbeux. Elle ne parvenait même pas à lire les diodes lumineuses de la boussole intégrée au chronomètre de plongée que Daria lui avait offert pour leur anniversaire, le mois précédent. Cette pensée suffit à raviver sa détresse. Elle n’arrivait pas à imaginer pour quelle raison sa sœur avait pu disparaître avec le bateau.

Rien n’aurait pu faire chavirer le Mermaids II, skiff à fond plat de vingt-quatre pieds adapté à la plongée. Les pirates des mers et autres trafiquants de drogue n’auraient su que faire d’un bateau aussi lent, et le prétendu triangle des Bermudes n’englobait pas la Floride. On parlait aussi régulièrement de passeurs qui profitaient de la détresse de réfugiés cubains, ou de bateaux chargés de pauvres femmes guatémaltèques, fuyant la misère de leur pays pour se retrouver bonnes à tout faire — voire esclaves sexuelles — d’un bout à l’autre de l’Etat. Mais ces trafiquants de chair humaine voyageaient de nuit pour éviter de se faire repérer. Les autres explications qui lui venaient à l’esprit ne la satisfaisaient pas davantage. Même si elle était brusquement tombée malade, jamais Daria ne serait partie en la laissant seule en mer.

Bree ne réussissait pas à lire la jauge de pression dans l’eau troublée par la tempête, mais elle sentit l’oxygène se raréfier dans l’embout du détendeur. Comprenant qu’il lui fallait refaire surface sous peine d’étouffer, elle se résigna à nager vers
le haut, où les vagues atteignaient deux mètres. Elle se laissa emporter par elles, roulant tel un bouchon de haut en bas de leurs montagnes russes. Il avait commencé à pleuvoir. Bree ne se posait plus qu’une seule question : dans quelle direction la terre ferme pouvait-elle se trouver ?

Par inadvertance, elle avala une gorgée d’eau de mer et hoqueta en vain pour la recracher. Avaler de l’eau salée lui avait toujours donné la nausée. En plus d’avoir l’estomac retourné, elle était dorénavant furieuse et terrorisée. Son père lui avait enseigné qu’en plongée il ne fallait jamais se laisser dominer par ses émotions. D’une certaine manière, après la mort de sa femme, c’était devenu pour lui un credo dans la vie aussi. Toujours se maintenir suffisamment occupé pour ne pas se laisser submerger par un torrent d’émotions trop désespérantes et trop difficiles à supporter…

Rapidement, Bree déboucla sa ceinture de lestage, largua sa bouteille vide grâce au système d’urgence et commença à respirer à travers son tuba. Son équipement coula avec un gargouillement sinistre, mais elle se sentit mieux, plus légère, et prête à affronter ce qui l’attendait. Elle pouvait y arriver. Keewadin Island, long et étroit ruban de terre, devait se trouver quelque part devant elle, à trois milles tout au plus. Dieu merci, elle n’était pas allée plonger ce jour-là sur des sites plus distants tels que Naples Ledge ou Black Hole Sink.

En se remettant à nager, elle tenta de se convaincre que la tempête n’était qu’un de ces orages d’été qui glissaient en fin de journée sur le golfe avant d’aller arroser les Everglades, laissant derrière eux une soirée humide et étouffante. Quand cela allait-il s’arrêter? Songeant qu’elle n’aurait peut-être jamais la réponse à cette question, Bree redoubla d’efforts tout en s’efforçant de ne plus avaler d’eau.


Mais bientôt, nager à une vitesse soutenue dans une mer aussi démontée devint pour elle trop épuisant. Il lui fallait se ménager, en dépit de sa hâte à se sortir de ce guêpier, si elle voulait retrouver la terre ferme. Gardant ce qu’elle espérait être le bon cap, elle ralentit le rythme de son crawl, inspirant tous les trois battements de bras. Un courant l’emportait et, en dépit de la marée descendante, elle souhaitait rester dans la bonne direction.

Mais plus elle nageait, plus elle doutait, et plus il lui était difficile de reprendre son souffle. Puis ce qu’elle craignait le plus se produisit. Dominant le bruit de la pluie percutant les vagues, un coup de tonnerre retentit. Ce qui signifiait que les éclairs ne tarderaient pas à suivre. Bree réprima un gémissement apeuré.

La semaine précédente encore, elle se tenait avec Daria dans la véranda de leur maison dominant Turtle Bay lorsque s’était déclenché un orage tel que celui-ci. Des gerbes d’éclairs s’étaient abattues sur le golfe, puis sur la baie, juste derrière les docks, de plus en plus rapprochées. Comme souvent en pareil cas, le courant était resté coupé un long moment. Bree et Daria n’en avaient pas souffert, n’étant pas adeptes de l’air conditionné, contrairement à Amelia, leur sœur aînée. Celle-ci n’ouvrait presque jamais ses fenêtres, même par beau temps, de peur de faire entrer la poussière. Ses pauvres enfants, qu’elle était si fière de garder propres comme des sous neufs, n’auraient sans doute quant à eux rien trouvé à redire à pouvoir se rouler un peu dans la poussière.

Les muscles endoloris de Bree étaient à deux doigts de se tétaniser. Sous son crâne, elle pouvait entendre la voix de son père lui donner ce conseil qu’il répétait souvent à ses filles : « Au moindre doute, sortez de l’eau ! » Sortir… S’en sortir! Elle ne
demandait que cela. Elle aurait voulu se retrouver, à l’instant même, sur le pont du Mermaids II en compagnie de Daria. Mieux encore, elle aurait voulu se retrouver chez elle, au sec, au chaud. Elle aimait nager, plonger, faire des eaux du golfe son élément, mais pas dans ces conditions : seule, épuisée, à deux doigts de…

Au bord de la panique, Bree ne cessait de prier en son for intérieur. Mon Dieu, je vous en supplie, ne me laissez pas mourir! Daria? Que t’est–il arrivé? Où es–tu ?


Une vague plus vicieuse que les autres emporta une de ses palmes. Elle dut abandonner l’autre pour ne pas nager de travers. Il ne lui restait plus que cet espoir : nager, respirer, sans répit, fuir le tonnerre et les éclairs. Elle se sentait au bord de l’évanouissement, luttant pour ne pas sombrer. Comme quand elle abusait du jogging.

Le premier éclair tomba non loin d’elle comme pour la réveiller. Il lui fit si peur qu’elle cria dans l’embout de son tuba. Puis elle remarqua une autre raison de crier mais qui la laissa cette fois sans voix et glacée de terreur : un gros requin bouledogue la suivait.




Cole DeRoca n’en revenait pas de la vitesse à laquelle l’habituelle tempête de fin de journée s’était levée. En temps normal, il était quasiment possible de régler sa montre en voyant les nuages s’amonceler sur les eaux du golfe… Cette fois, le grain qui montait menaçait d’être aussi brutal que dangereux.

Même si son sloop de construction traditionnelle était tout en bois, il préférait éviter que son mât puisse être le point le plus élevé dans les parages quand les éclairs frapperaient. Après tout, le Streamin’ ne manquait pas d’éléments en cuivre et en
laiton. Et comme tous les marins le savaient, la foudre pouvait frapper mortellement n’importe où.

Il n’était pas assez fou pour tenter de rentrer au port. Il lui faudrait se contenter d’échouer son bateau sur une plage de Keewadin Island, et espérer pouvoir l’en tirer ultérieurement. Le navire filait un bon vingt-cinq nœuds, tout son gréement sifflant au vent. Il se serait grisé de cette vitesse, d’ordinaire, mais il était pour l’heure trop occupé à chercher un point d’échouage.

A son grand étonnement, d’un coup le bateau vira de bord en gîtant et fila cap au sud. Il se sentit propulsé, agrippé par la main d’un géant et emporté à la surface de l’eau à toute allure. Un contre-courant? Sans doute. Aussi localisé qu’impétueux, né probablement de la bataille qui faisait rage entre le vent et les flots.

Dans un premier temps, Cole laissa filer le bateau sans résister. Il attendit que le courant se soit affaibli pour tirer des bords, jusqu’à pouvoir faire demi-tour et reprendre son cap au nord. Enfin, dans la grisaille uniforme, derrière les rideaux de pluie qui hachuraient sa vision, l’une des interminables plages beiges de Keewadin Island se dessina. Quand il jugea qu’il était assez près, il releva la dérive et largua les écoutes de la voile principale et du foc, laissant le navire poursuivre sur sa lancée. Les voiles se mirent à claquer follement, mais il était davantage désireux de sauver son bateau et lui-même que de ménager un gréement presque neuf.

Juste avant d’échouer son navire sur la plage, Cole décoinça les taquets pour libérer les drisses. En hâte, il tira sur les voiles jusqu’à ce qu’elles s’affalent sur le pont, libérées de l’emprise du vent. Il sentit la proue du Streamin’ se soulever sous la forte poussée d’une vague. Quand elle retomba, ce fut pour s’enfoncer
dans le sable. Des vagues continuaient d’agiter la poupe du vaisseau échoué. Mais au moins il s’agissait à présent d’un simple ressac, qui n’avait rien de la violence d’un contre-courant.

Cole sauta par-dessus bord dans la mer couverte d’écume. Immergé dans l’eau jusqu’à la taille, il tira de toutes ses forces sur la proue du navire pour le hisser plus avant sur la plage. Dans un grondement de tonnerre, une gerbe d’éclairs lézarda l’horizon. Sachant qu’il pourrait lui être fatal de s’attarder dans l’eau plus longuement, il redoubla d’efforts.

Cole chérissait comme la prunelle de ses yeux ce bateau qu’il avait construit avec son père. C’était le seul sur lequel ils avaient travaillé tous les deux avant que tout ne se mette à aller de travers. Agé de trente-quatre ans, il vivait sa propre vie depuis près de quinze ans, mais naviguer sur le Streamin’ le faisait immanquablement se sentir plus proche de son père. La lignée familiale pouvait s’enorgueillir de cinq générations successives de constructeurs de bateaux. Du Portugal, leur activité s’était successivement déplacée aux Bahamas, puis à Key West, avant de s’implanter à Sarasota, et définitivement enfin à Naples.

Les sloops des Bahamas tels que celui-ci étaient autrefois utilisés dans toute la région des tropiques. A présent, ils y étaient presque aussi rares que certaines espèces en danger. Cole rêvait parfois d’abandonner son activité d’aménagement intérieur de yachts de luxe pour tenter sa chance, lui aussi, dans la construction de bateaux. Il aurait adoré remettre au goût du jour l’utilisation de navires tels que le sien. Même si la culture américaine vivait dans le fantasme d’un perpétuel renouvellement, ces fiers voiliers étaient conçus pour durer.

Changeant de tactique, Cole alla se placer à l’arrière du bateau. Ses pieds cherchant sur le fond sableux la meilleure prise
possible, les deux mains sur la poupe, il s’arc-bouta et poussa de toutes ses forces. Lentement, la longue coque élégante du Streamin’ alla s’enfoncer dans le sable humide de la laisse de mer. Pour ne pas avoir à toucher le métal, Cole saisit l’ancre par la corde et prit le temps d’assurer le mouillage du navire. Puis, ses chaussures de course pleines de sable et d’eau, il pataugea jusqu’aux racines des palétuviers, en bordure de plage, sur lesquelles il s’accroupit.

Il savait que moins il serait en contact avec le sol, mieux sa sécurité serait assurée. Dieu merci, songea-t-il en regardant la pluie et le vent redoubler de violence, ils étaient à l’abri, son bateau et lui, de la fureur des eaux du golfe. Ce grain qui l’avait pris par surprise semblait décidé à devenir la pire des tempêtes.




Bree n’avait plus qu’une envie en tête : fermer les yeux et se laisser aller. Une turbulence — peut-être un contre-courant, qui risquait de l’entraîner au large — venait de la prendre par le travers. En dépit de la peur que lui inspirait son redoutable poursuivant, il lui fallait se remettre à nager. Un coup d’œil dans sa direction faillit lui arracher un cri horrifié. Voyait-elle double, à présent ?

Non, ils étaient bien deux, dorénavant, à lui faire escorte. Deux requins bouledogues, au corps gris et luisant, au ventre blanc, à la nageoire dorsale fendant l’eau comme une lame. Le nouveau venu devait faire plus de deux mètres de long. Ses petits yeux plats se braquaient sur elle chaque fois qu’il refaisait surface. Bree ne savait que faire. Devait-elle laisser le courant l’emporter sans réagir, pour ne pas risquer d’attirer leur attention ? Les requins bouledogues avaient la réputation
d’être agressifs, mais la tempête les déboussolait. Si elle ne bougeait pas, peut-être finiraient-ils par se laisser distraire par l’agitation des vagues ?

Entre deux maux, Bree ne savait lequel choisir. Elle avait l’impression de nager en plein cauchemar. Si la foudre la frappait au large, ou si les requins décidaient de l’attaquer, sans doute ne retrouverait-on jamais son corps. Daria avait-elle connu un sort semblable à celui qui la guettait ? Avait-elle disparu à tout jamais ?

En désespoir de cause, Bree se laissa dériver pendant ce qui lui parut durer une éternité. Quand elle sentit la force du courant diminuer, elle se remit à nager vers le rivage en bougeant aussi peu que possible. Ses deux compagnons attentifs ne s’étaient pas lassés. Dès qu’elle replongeait un bras dans l’eau, chaque fois qu’elle relevait la tête pour respirer, elle redoutait de les voir fondre sur elle ou de finir grillée par un éclair tombé trop près.

Soudain, elle se sentit projetée en avant, sans savoir ce qui l’avait heurtée. Le contre-courant, de nouveau ? Un requin lassé d’attendre ? La morsure, plus redoutable encore, de la foudre ? Crachant l’embout de son tuba, elle lâcha un cri de détresse. Un flash de couleurs sanglantes explosa sous ses paupières et dans son crâne. Quelque chose d’énorme fondit sur elle. Puis il n’y eut plus que le noir.







2.


Cole était trempé jusqu’à l’os. Le vent fouettait son corps. La pluie percutait ses épaules et son dos à travers sa chemise détrempée. L'étroite langue de sable semblait frissonner à chaque coup de tonnerre. Pourtant, à travers le bruit incessant de la tempête, il crut percevoir un cri qui lui fit redresser la tête.

L'oreille aux aguets, il se persuada que malgré la plainte lancinante du vent à travers le gréement du navire il n’avait pas rêvé. C’était bien un cri — un cri presque humain — qui avait retenti.

Quittant son refuge, Cole fonça sous la pluie jusqu’à son bateau. Le Streamin’ avait donné de la bande sous les assauts du ressac, mais il restait en sécurité sur la plage. Ce qui était plus inquiétant, c’était la forme sombre allongée sur le côté de la coque, comme si quelqu’un s’était heurté à la proue.

Prudemment, il s’approcha pour voir de quoi il retournait. Lorsqu’il reconnut la silhouette d’une femme — d’une… sirène ? —, son cœur battit plus vite et il en perdit le souffle, comme sous le coup d’un direct à l’estomac.

Evidemment qu’il ne pouvait s’agir d’une sirène, songea-t-il en se penchant sur le corps immobile. La combinaison de plongée, d’un vert argenté, semblait tatouée à même la peau tant elle épousait les courbes féminines de la jeune femme inconsciente.
Un astucieux motif imitant des écailles de poisson donnait l’illusion d’une nageoire caudale mais, à y regarder de plus près, de longues jambes fuselées se distinguaient parfaitement. Les cheveux auburn et mi-longs de l’inconnue allongée sur le ventre étaient plaqués sur son crâne. Ses bras reposaient en arc gracieux au-dessus de sa tête, comme ceux d’une ballerine figée en plein mouvement. Etait-elle… morte?

Craignant de la retourner sur le dos — au cas où le choc avec son bateau aurait occasionné des lésions vertébrales —, Cole chercha du bout des doigts un pouls à la base du cou de l’inconnue. La froideur de sa peau était inquiétante. Et, en dépit du bronzage, la partie de son visage qui était visible arborait un teint livide et cireux, semblable à celui d’un mannequin. Sous ses doigts, il perçut enfin une pulsation, mais si faible qu’il ne put être certain qu’elle respirait encore.

Avec un luxe de précautions, il se décida à la placer sur le dos et sursauta en découvrant son visage. Il connaissait cette femme! Tout du moins, elle ou sa sœur. Les deux jumelles dirigeaient non loin de son propre cabinet cette petite affaire de recherches et sauvetages en mer qu’elles avaient baptisée Les Deux Sirènes. Il avait même partagé un sandwich avec l’une d’elles — Briana — le jour où elle était occupée à gratter la coque du yacht de Richardson dont il lambrissait, quant à lui, le salon d’acajou. Cole était alors en plein divorce et ne fréquentait que son bateau. Sans quoi, il aurait cherché à la revoir. Dieu merci, elle était encore en vie, mais elle risquait de ne pas le demeurer longtemps s’il ne l’aidait pas à respirer de nouveau.

Insensible à la pluie qui redoublait et à la menace de la foudre, Cole glissa ses mains sous les aisselles de la jeune femme et la tira sur le sable à l’abri des vagues. Quand ce fut
fait, il s’agenouilla et pratiqua sur elle le bouche-à-bouche. La dernière fois qu’il avait eu recours à cette technique, c’était sur son père, qu’il avait découvert inanimé sur le sol, alors qu’il était déjà trop tard. Qu’était-il arrivé à la jeune femme? Si loin des côtes, elle ne pouvait avoir été surprise par la tempête alors qu’elle nageait.

Elle paraissait mince et menue, mais Cole savait que ces apparences cachaient un corps d’athlète, plein de dynamisme et de vitalité. Fais pas ça, ma belle! s'impatienta-t-il en son for intérieur. Reviens parmi nous… Respire un peu, pour me faire plaisir. Laisse mes lèvres réchauffer les tiennes. Allez! Un petit effort!


Cela l’avait d’abord amusé, puis impressionné, que deux femmes aient pu se lancer dans une entreprise aussi rude et risquée que les recherches et sauvetages en mer. Surtout que leur concurrent direct, de l’autre côté de la baie, était un type intraitable et bourru qui possédait jusqu’alors le monopole de ce type d’activité sur le secteur. Les sœurs jumelles ne se chargeaient pas des travaux lourds dont Sam Travers s’était fait une spécialité — comme le dragage ou la démolition —, mais tout travail au fond de l’eau était par nature épuisant et dangereux.

Allez, ma jolie ! Veux–tu bien refaire surface ? Je sais que tu es une femme pleine de cran… Reviens parmi nous, jolie sirène.

Cole commençait à paniquer. Sur son front, la sueur se mêlait à la pluie, malgré le vent glacé qui le cinglait. Enfin, il sentit les lèvres de la jeune femme remuer sous les siennes. Redressant la tête, il fixa avec attention son visage luisant de pluie. Ses cils épais battirent un instant mais sans que ses yeux s’ouvrent tout à fait. Les sourcils froncés, elle lâcha un faible gémissement.


— Hé, sirène ! lança-t-il à haute voix. Reste avec moi !

Il se sentait un peu ridicule, mais il ne parvenait pas à se rappeler du nom de famille des sœurs et il ne savait pas à laquelle des deux il avait affaire. A tout hasard, il se décida à employer le prénom qui s’était gravé dans sa mémoire, parce qu’il lui avait paru aller comme un gant à celle qui le portait. Il lui évoquait le mot brio, ce qui correspondait tout à fait à la verve et à l’enthousiasme de celle avec qui il avait parlé et plaisanté le temps d’une pause déjeuner.

— Briana ? lança-t-il d’une voix mal assurée. Briana !

Les yeux de la jeune femme s’ouvrirent d’un coup.

— Daria?

A peine eut-elle prononcé ce nom qu’elle tourna la tête sur le côté pour évacuer en hoquetant un flot d’eau de mer.

Cole s’allongea derrière elle et l’aida à se placer sur le flanc, soutenant son front d’une main, comme quand sa mère l’aidait à vomir dans son enfance. Alors, seulement, il vit la trace de brûlure, au poignet gauche de Briana, qui faisait comme un second bracelet à sa montre de plongée. Il n’était donc pas à exclure qu’elle ait pu être foudroyée. Doucement, Cole replaça Briana sur le dos et lui fit un abri de son corps pour la protéger du vent et de la pluie.

— Où est Daria? s'enquit-il d'une voix pressante. Qu’est-il arrivé ?

Cole n’eut aucune réponse. Il sursauta en constatant à quel point les yeux de la jeune femme étaient dilatés, les pupilles noires effaçant presque les iris d’un gris-vert semblable à celui de l’océan. Il comprit qu’il n’y avait plus une minute à perdre. Elle devait au plus vite être hospitalisée. Il ne pouvait attendre la fin de la tempête, et il ne fallait pas compter qu’un hélicoptère de secours puisse les rejoindre par ce temps. Il pouvait
alerter les gardes-côtes par radio, mais ils mettraient plus de temps à arriver sur cette île que lui à regagner Naples — si tout allait bien.

Dans un cas comme dans l’autre, il lui fallait faire vite. Sa sirène venait de replonger dans l’inconscience.

Avant de se remettre sur ses pieds, il vérifia en posant la main sur sa poitrine qu’elle respirait encore. Ce n’était pas évident, mais il perçut sa respiration. Même s’il détestait l’idée de mettre en péril son navire, il lui fallait reprendre la mer sans attendre. La course ne serait pas de tout repos, mais il n’avait pas le choix.

Priant pour que Briana n’ait ni fracture ni blessure interne, Cole la prit dans ses bras et l’amena jusqu’au sloop, dans lequel il la déposa en douceur. Même s’il était trempé, il se défit de son polo et en recouvrit le torse de la blessée. L'un de ses clients, frappé par la foudre lors d’une course en mer, lui avait raconté qu’une intervention rapide des secours lui avait épargné de sévères complications. L’idée que cette femme jeune, belle et en pleine santé puisse garder à vie des séquelles de son accident lui était intolérable. Il éprouvait ce sentiment de responsabilité que ressent, paraît-il, le sauveteur envers la personne qu’il a sauvée. A la différence près que la jeune femme était encore loin d’être tirée d’affaire…

Faisant appel à toutes ses forces, au risque de se claquer un muscle, Cole tenta de profiter du ressac pour renflouer le Streamin’. Mais les vagues semblaient décidées à contrarier ses efforts et il dut renoncer, craignant de voir l’embarcation submergée ou renversée par les flots avant d’avoir pu quitter la plage. Son sloop de quatorze pieds, qu’il connaissait plus intimement qu’aucune femme ces derniers temps, paraissait lui aussi décidé à lui donner du fil à retordre.


Il remarqua alors que le vent avait tourné et soufflait vers le nord. Dans un sursaut d’espoir, il entreprit de hisser sa voile principale. Ce que ses bras seuls ne suffisaient pas à faire, la force éolienne pouvait l’accomplir. En grimaçant et en grognant pour se donner du courage, il poussa la proue au vent et vit avec satisfaction la voile se gonfler peu à peu et le petit sloop s’avancer dans l’eau. Lorsqu’il fut suffisamment à flot, Cole grimpa à bord et s’installa dans le cockpit. Tenant la barre d’une main, il acheva de l’autre de hisser la voile. Et lorsqu’il mit à l’eau la dérive, le voilier gagna rapidement en vitesse, jusqu’à filer sur les eaux telle une voiture de course.

Ce ne fut pas une navigation facile. Maintes fois, Cole dut enjamber sa sirène évanouie pour manœuvrer la voile ou faire contrepoids à la gîte en se penchant sur le plat-bord. Il craignait de prendre par le travers une lame traîtresse et il lui fallut en conséquence manier la barre avec attention. Chaque fois qu’il gîtait, le bateau embarquait des paquets d’eau dont certains allaient arroser Briana. Alors qu’une vague particulièrement violente venait de l’asperger, elle revint à elle et se redressa sur un coude pour crier :

— Les requins ! Daria, les requins !

— Restez allongée! lui cria Cole. Sinon la bôme va vous heurter quand nous virerons de bord ! Je suis avec vous sur un bateau et tout va bien. Ne vous redressez pas. Il n’y a pas de requins. Et s’il y en avait, je ne les laisserais pas s’en prendre à vous ni à Daria.

Cela suffit à la calmer. La confiance qu’elle lui témoignait ainsi lui alla droit au cœur. Plus que jamais, il était décidé à la ramener en lieu sûr, et à veiller à ce qu’elle soit soignée au plus vite. Manifestement, elle n’avait plus toute sa tête. Cela n’était pas forcément inquiétant, car le client qui lui avait raconté
sa mésaventure avait expliqué que l’amnésie et la confusion mentale pouvaient être des effets secondaires temporaires chez une victime de la foudre.

Si seulement ce chaos pouvait lui laisser un instant de répit, il lâcherait la barre et pourrait appeler à l’aide par radio, afin qu’une équipe de secours aille les attendre à la marina. Il ne parvenait même pas à repérer où il en était. Les yeux plissés, il cherchait en vain à percer les ténèbres noyées de pluie qui l’entouraient. Etait-il arrivé au niveau de la jetée? Il n’aurait plus manqué que faute de la voir il aille fracasser son bateau sur elle !

Quant aux requins, même si Briana ne pouvait les avoir aperçus de là où elle se trouvait, il fallait croire qu’elle avait deviné leur présence. Car ils étaient bien là. En découvrant les requins bouledogues qui semblaient escorter son bateau, Cole se renfrogna. A la place d’honneur, dans son bureau, il avait accroché une reproduction de tableau ayant pour thème une scène identique. The Gulf Stream était une œuvre de Winslow Homer qui l’avait toujours fasciné. Il avait donné à son bateau le nom de Streamin’ pour cette raison.

Mais les squales qui leur faisaient une sinistre escorte, manquant de se cogner à la coque à tout instant, n’étaient en rien de pittoresques images figées. Ils lui rappelaient que la course dans laquelle il était engagé était une course contre la montre. Une course contre la mort.





3.


— S.O.S.! S.O.S.! Ici le sloop Streamin’. S.O.S.!

Cole laissait son téléphone cellulaire à terre depuis qu’il était équipé d’une radio à bord. Plus d’une fois, il avait perdu son portable en mer ou l’avait rendu inutilisable. Sa radio offrait l’avantage d’être étanche et de se manier d’une main.

Enfin, quelqu’un se décida à répondre à son appel.

— Streamin’, Streamin’…, Ici la station de gardes-côtes du port de Naples. Je vous reçois, sloop Streamin’. Indiquez votre position. Terminé.

— Cole DeRoca à l’appareil! lança-t-il avec soulagement. J’étais de sortie seul en mer au large de Turtle Bay. J’ai dû m’abriter sur une plage de Keewadin Island à cause de la tempête. Je me dirige actuellement vers Naples — Port Royal, je pense.

Un flot d’adrénaline se déversait dans ses veines. Il n’était pas certain d’être tout à fait clair, mais il se força néanmoins à poursuivre :

— J’ai avec moi une passagère à moitié noyée rejetée par la mer sur cette plage de Keewadin où je m’étais échoué. Elle a peut-être également été touchée par la foudre. Elle a les pupilles dilatées, un discours incohérent, et des pertes de conscience récurrentes.


— Streamin’…, reprit la voix calme et rassurante dans le haut-parleur. Avez-vous un GPS à bord?

— Pas de GPS. Je navigue dans une vraie purée de pois… Attendez ! Je viens d’apercevoir la digue de Gordon Pass.

— Mettez le cap au nord de la passe. Nous y envoyons une équipe de premiers secours.

Lâchant précipitamment la radio, Cole reprit la barre à deux mains. Il lui fallait à présent lutter contre le courant qui risquait de drosser le Streamin’ sur la digue de pierre de cette passe qu’il avait empruntée si souvent. Ici, la Gordon River rencontrait violemment les eaux du golfe. Combiné au vent violent, ce phénomène pouvait suffire, s’il n’y prenait garde, à les faire chavirer.

Sans avoir eu le temps de passer un harnais, perché sur le plat-bord, il dut faire contrepoids de tout son corps à la forte gîte du navire. De nouveau, la sirène s’agita et cria quelque chose, mais la situation requérait toute son attention et il ne répondit pas. Une fausse manœuvre dans ces terribles contre-courants et ils se retrouveraient à lutter pour leur vie dans les eaux du golfe. Il n’était pas évident qu’il y survive, mais Briana, elle, n’aurait aucune chance. Ce qui constituait pour lui une motivation supplémentaire de s’en sortir.

Les dents serrées, Cole lutta pour garder le contrôle de son bateau. Il lui fallut même se résoudre, en désespoir de cause, à barrer avec un pied tout en s’accrochant à deux mains au filin de la voile principale. Le cordage de Nylon lui sciait les doigts. Il sentit ses mains s’engourdir. Ses tendons saillaient comme des cordes le long de son cou. Tous ses os, tous ses muscles protestaient tandis qu’il jetait ses dernières forces pour épargner au sloop un chavirement fatal.

Un cri de victoire lui échappa lorsque enfin le Streamin’
entra dans la passe, la coque passant à dix mètres à peine des rochers. En hâte, Cole reprit sa place dans le cockpit et lança son voilier vers la grève. Puis il se précipita vers Briana et la serra contre lui pour amortir le choc de l’échouage. Et quand la coque se fut enfoncée dans le sable, dans un équilibre précaire, il la reposa doucement.

En se redressant, il lui sembla que la tempête se calmait. Peut-être s’habituait-il simplement au déluge de pluie. Mais, en observant le ciel, il constata que ce n’était pas qu’une impression et que le tonnerre et les éclairs s’éloignaient à présent en direction des Everglades. Curieusement, il y vit comme une bénédiction des éléments pour avoir survécu au péril qu’ils lui avaient fait courir.

Penché sur le corps de la jeune femme inconsciente, Cole tendit le bras et récupéra sa radio, qu’il n’avait pas éteinte. Pour leur signaler sa position, il appela les gardes-côtes et leur indiqua qu’il se trouvait au nord de Gordon Pass, aux abords de la cinquième maison sur le front de mer. Ils lui assurèrent que le 911 était prévenu et qu’une ambulance était déjà en route pour le rejoindre.

— Une dernière chose, dit-il à l’officier qu’il avait en ligne. Dites-leur qu’il s’agit de Briana — je ne connais pas son nom de famille, mais c’est une des deux sœurs qui dirigent cette entreprise de recherches et sauvetages en mer, à Turtle Bay. Elle a mentionné sa sœur jumelle, Daria. Si quelqu’un pouvait la localiser, il faudrait la prévenir de ce qui est arrivé à Briana. Je n’en suis pas sûr, mais il est possible que Daria ait été de sortie en mer avec elle.

— Si c’est le cas, conclut le garde-côte, cette Daria et son bateau doivent être à l’heure qu’il est portés disparus. Si vous avez des nouvelles, rappelez-nous. Terminé !


— C’est ça…, marmonna Cole, soudain très las. Du moins, on essaiera.

D’un geste sec, il éteignit la radio et se pencha sur Briana. La prenant dans ses bras, il la serra contre lui pour tenter de la réchauffer. Elle ouvrit brièvement les yeux, ces yeux gris-vert aux pupilles dilatées à l’extrême qui ne semblaient pas le voir, avant de se blottir contre lui. Cole en fut remué jusqu’aux tripes. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas tenu une femme dans ses bras, et plus longtemps encore qu’il n’avait pas compté à ce point pour quelqu’un.

Il eut l’impression qu’il s’était écoulé une éternité — et trop peu de temps pourtant — lorsque le hurlement d’une sirène se fit entendre au loin sur Gordon Drive. Il ne quitta Briana que lorsque les ambulanciers apparurent entre deux maisons, courant tout en dépliant une civière. Il se recula pour les laisser monter à bord du bateau et s’activer autour de la jeune femme inconsciente. Finalement, pour les laisser travailler, il se résolut à sauter sur le sable.

Les occupants des maisons qui s’élevaient en bordure de plage commençaient à sortir sous la pluie incessante, pour venir aux nouvelles. Un petit homme d’un certain âge s’approcha de Cole et lui déposa un léger coupe-vent sur les épaules. Alors, seulement, il réalisa qu’il tremblait comme une feuille.

— Si je dois aller à l’hôpital avec elle, demanda-t-il à son bienfaiteur, pourriez-vous surveiller mon bateau?

Cole claquait tellement des dents, à cause du froid et de la tension nerveuse, qu’il avait eu du mal à s’exprimer.

— Pour sûr…, répondit le vieil homme. Qu’est-ce qu’elle a ? C'est votre femme ?

— Une amie.

— Pour sûr… Un beau vieux bateau que vous avez là. Ne
vous inquiétez de rien. Il ne lui arrivera rien. Ni au bateau ni à votre amie.




Manuel Salazar — que tout le monde appelait Manny — claqua la portière de son vieux camion Ford. Fonçant sous les dernières gouttes de pluie, il se hâta de déverrouiller la porte du local des Deux Sirènes. Sa fille de quatorze ans, Lucinda, lui emboîta le pas sans cesser de récriminer. Dernièrement, elle avait pris la décision de ne plus s’adresser à ses parents qu’en anglais. Tout le monde, dans la famille, communiquait avec fierté en espagnol, mais pas Lucinda.

Dernier sujet de fâcherie en date, la décision qu’il venait de lui imposer d’organiser pour son quinzième anniversaire une quinceañera en bonne et due forme. Cette grande fête destinée à célébrer avec faste en compagnie de la famille et de nombreux amis son entrée dans l’âge adulte, toute chica normalement constituée était censée y aspirer. Pas Lucinda… Depuis quand, exactement, sa cadette avait-elle cessé d’être sa petite fille chérie pour se transformer en cette étrangère qui refusait d’employer sa langue natale et d’honorer les traditions de ses ancêtres ? Manny n’aurait su le dire.

Pour commencer, il se rendit à son bureau afin de vérifier qu’aucun message n’était arrivé sur le répondeur. Nada. Il se demanda, l’estomac noué, où le Mermaids II avait pu finir, avec cette tempête.

Lucinda, pendant ce temps, expérimentait un nouvel angle d’attaque. En anglais.

— Et puis tout ça coûte une fortune ! Imagine ce que vous pourriez faire, maman et toi, avec cet argent. Je t’ai entendu lui expliquer que vous ne pouviez pas vous le permettre ! Tu
lui as dit que tu trouverais le moyen de te débrouiller, mais pourquoi faire des dettes pour une bêtise pareille ?

Ses yeux sombres lançant des éclairs dans sa face ronde et mutine, elle se tut et le dévisagea, les poings sur les hanches. Elle ressemblait tant à sa mère, parfois… Même si celle-ci n’aurait jamais osé se montrer dans un jean troué et un petit top à bretelles qui offrait au regard bien trop de peau nue.

— Mes amis, reprit-elle, mes amies américaines, disent que c’est complètement démodé.

— Alors, ce ne sont pas de vraies amies. Et tu devrais arrêter de snober tes amies latinos. Je ne connais pas de chica assez folle pour refuser une belle quinceañera. Tes amies latinos, au moins, sont heureuses de faire la fierté de leurs parents, de leurs grands-parents, de leurs parrain et marraine, de leurs padrinas, de s’amuser et de danser avec des garçons. Et toi, tout ce que tu trouves à faire, c’est de demander à tes amies américaines si nos traditions sont branchées ?

— Arrête, p’pa…, maugréa Lucinda en roulant des yeux effarés. Tu parles comme un psy, comme un curé et comme un politicard ! Je suis une teenager américaine. Et, dans ce pays, les teenagers ont leur mot à dire sur leur propre vie. Bien sûr que la plupart des chicas ne rêvent que du jour de leur quinceañera. Mais pas moi ! Si tu veux te ruiner pour moi, tu n’as qu’à m’offrir une jolie petite voiture qui me permettra au moins de trouver un job en ville quand j’aurai seize ans. Seize ans — voilà l’âge auquel aspirent tous les jeunes Américains !

— Pour la voiture, c’est non ! Et tu n’as qu’à dire à tes amies américaines de ne pas venir si elles n’aiment pas les danses et la nourriture mexicaines…

— J’en ai plus que marre ! explosa Lucinda en se frappant les cuisses du plat des deux mains. Il devient impossible de
vous parler, à maman et à toi. Carianna, elle, n’a pas eu à se farcir une quinceañera !

Manny fit de son mieux pour ne pas s’emporter.

— Ta sœur aînée aurait bien aimé que nous puissions en organiser une pour elle. Mais à l’époque, c’était impossible. Les choses ont changé. Briana et Daria m’ont fait confiance et m’ont offert ce job. Elles ont même souhaité être tes padrinas et seraient prêtes à mettre la main à la poche pour…

— Je comprends ! le coupa sèchement sa fille. C’est pour elles que tu veux organiser tout ce tralala! Et aussi pour toi, pour maman, et même pour Carianna et grand-mère Rosa! Mais pas pour moi !

— Moi, moi, moi ! railla Manny en imitant sa voix. C’est donc tout ce qui compte, pour une teenager américaine ? Quand ta mère et moi avions ton âge…

Un hurlement de rage le fit taire.

— Je ne suis ni toi ni maman! Et je n’en ai que faire de cette grande patrie mexicaine où nous crevions tous de faim ! Quand voudras-tu enfin comprendre ?

Manny soupira longuement. Cette fois, elle allait trop loin.

— La ferme, jeune Américaine ! lâcha-t-il entre ses dents serrées. Que cela te plaise ou non, tu vas participer à ta quin– ceañera pour honorer ta mère et ta grand-mère. Tu feras la fierté de ta famille, ou tu n’auras plus qu’à en trouver une autre ! A présent, reste là et tiens-toi tranquille le temps que je mette la main sur cette caméra.

Lucinda lui tourna le dos, raide et digne, et alla s’installer au bureau de Bree, dans le fauteuil pivotant. Grommelant entre ses dents, Manny quitta la pièce et pénétra dans le grand espace bétonné ouvrant sur une contre-allée où ils stockaient
le matériel. Au-dessus de la porte, une pancarte proclamait fièrement : Notre bureau, c’est au fond de l'eau! Et sur le mur opposé, un grand poster montrait les deux jumelles dans leur tenue de plongée, leurs bouteilles à leurs pieds, avec cette légende : L'air en bouteille est sans pareil ! Un autre, plus petit, collé à la porte donnant sur l’extérieur, les représentait en pleine action, leurs palmes semblables à des queues de sirènes émergeant de la surface. Une main anonyme avait tracé sous la photo, en grosses lettres rouges : Renversantes !


Aux murs, des panneaux adhésifs regorgeaient de notes, de tables des profondeurs, de cartes des épaves naufragées dans cette région du golfe, de croquis de la précieuse « herbe à tortue » que les sœurs étaient chargées de bichonner sur le site de Trade Wreck. Le matériel était rangé à même le sol bétonné, entre des allées qui permettaient d’accéder au stock de combinaisons, de treuils, de cabestans, de balises, de détecteurs de métal, de filets de remorquage, de torches étanches, de balises Pelican et de caméras.

Le domaine de Manny, quant à lui, était situé à l’arrière du magasin. Il s’occupait des moteurs et des équipements les plus lourds, mais aussi de la réparation des bateaux et de la location d’équipements de plongée. D’un commun accord avec les sœurs, il n’effectuait pas de plongées sous-marines. Dès qu’il atteignait une certaine profondeur, il devenait dingue — claus– tro–hydrophobie, avait diagnostiqué Daria. Il aimait pourtant cet endroit et l’odeur qui en émanait. Sa plus grande ambition était de diriger un jour cette affaire et de la gérer à son idée. Il était convaincu qu’il serait de taille à faire rendre gorge à cette brute de Sam Travers, leur concurrent installé de l’autre côté de la baie, et à lui clouer le bec une fois pour toutes. Puisqu’il tirait profit de gros travaux lucratifs comme le dragage, la
démolition ou l’implantation de pilotis, il aurait pu sans problème abandonner aux Deux Sirènes les marchés de moindre envergure. Mais Sam avait une dent contre les jumelles — plus spécialement contre Bree.

L’empilement du matériel dans la salle de stockage avait un petit air de chaos organisé tout à fait adapté, de l’avis de Manny, aux vies bien remplies de ses patronnes. Comme il les enviait, d’être parvenues à mettre sur pied cette affaire ! Même s’il n’était pas étranger, lui non plus, à cette réussite, et même s’il estimait ne pas être payé à la hauteur de ce qu’il apportait. Mais il avait découvert récemment que la moitié de l’entreprise lui reviendrait au cas où il arriverait malheur à l’une ou l’autre des deux sœurs. Ce qui l’avait amené à prendre de grandes et difficiles décisions. Il allait peut-être même être obligé de se forcer à plonger en profondeur pour obtenir ce qu’il voulait, plutôt que de se cantonner aux plongées superficielles.

Les yeux de Manny scrutèrent le matériel éparpillé, à la recherche de la caméra vidéo qu’il voulait emprunter. Elle allait lui permettre de filmer le luxueux salon de réception Garcia qu’il avait loué pour la quinceañera de sa fille. Ce qu’il souhaitait par-dessus tout, c’était montrer à sa madre à quel point tout allait bien pour eux avant que le cancer ne la fauche. Elle avait renoncé à tant de choses, pour lui… Son souhait le plus cher était de faire sa fierté avant sa mort. A n’importe quel prix.

Après avoir mis la main sur la caméra, il la retira de sa protection de plastique étanche et rejoignit Lucinda, qui se donnait le tournis en pivotant à toute vitesse dans le fauteuil de Bree. Au moins, sa chica s’était-elle décidée à la fermer. Mais, tout compte fait, ne plus avoir à se disputer avec elle ne lui convenait pas mieux. Pour ne pas devenir fou en attendant
d’avoir des nouvelles de Daria et Bree, il allait avoir besoin de s’occuper l’esprit.




Pour une fois, Amelia Westcott était heureuse de retrouver son domicile. Elle détestait conduire sous la pluie. Davantage encore, elle haïssait ce temps étouffant et humide qui vous mettait les nerfs en pelote. Au moins, ses fils n’étaient pas encore rentrés de leur sortie avec leur club de scouts. Cela allait lui permettre de prendre une douche et de se calmer avant leur retour. Pour commencer, son rendez-vous avec Daria avait été un désastre. Ensuite, le vernissage de l’expo, à la galerie, avait duré plus longtemps que prévu, en partie parce que la mémorable tempête qui s’achevait avait fait sauter le courant. Dans un mois, heureusement, deux tout au plus, la saison chaude et pluvieuse s’achèverait et elle pourrait de nouveau respirer.

Si Amelia n’avait pas épousé Ben, qui était à présent le très important et très occupé procureur général du comté, elle aurait sans doute quitté le pays pour aller vivre en Caroline du Nord. Outre un changement de climat, cela aurait eu le mérite de l’aider à effacer les mauvais souvenirs d’enfance attachés à la Floride dans sa mémoire. Mais elle adorait Ben et le style de vie qu’ils menaient ici, et elle était très fière de la réussite de son mari. Elle regrettait simplement de ne pas avoir un métier, une cause à défendre — quelque chose qui lui permettrait de se rendre vraiment utile aux autres. Les comités auxquels elle participait, les conseils auxquels elle siégeait, tout philanthropiques fussent-ils, n’avaient en effet pour intérêt que celui d’aider à promouvoir la carrière de son mari. Elle aurait aimé pouvoir regarder au-delà de ces quatre murs luxueux entre lesquels elle s’était enfermée, et avoir autre chose en tête
que les tours pendables que lui jouaient ses garnements. Une mère au foyer qui aspirait à prendre le large : voilà ce qu’elle était devenue.

Amelia aperçut le voyant clignotant des messages en attente sur son répondeur aussitôt qu’elle eut refermé la porte de communication entre le garage et la maison. Sans doute, se dit-elle, un changement d’horaire pour la réunion de la Commission d’épuration des eaux du golfe prévue le lendemain. Au moins sa participation à cette austère assemblée avait-elle fait comprendre à Bree et Daria qu’elle pouvait être bonne à quelque chose. Même si ce n’était pas à son intervention, mais à celle de Josh Austin, membre du Congrès pour la Floride, que Les Deux Sirènes devaient de travailler pour la Commission.

« Un — messages ont été laissés par vos correspondants » ânonna la voix en boîte du répondeur quand elle eut pressé le bouton. Avec toute la sophistication dont était capable la technologie moderne, Amelia ne comprenait pas pourquoi il n’était pas possible d’apprendre à une machine à parler sans faire de faute. Surtout que le correcteur orthographique, sur son laptop, ne se gênait pas pour souligner d’un trait rouge les coquilles qui émaillaient les courriers qu’elle adressait régulièrement aux rédactions de journaux.

Une voix de femme, claire et précise, se fit entendre après le bip.

— « Ceci est un message important à l’intention d’Amelia Devon Westcott. »

Amelia sentit son estomac se retourner. Elle n’utilisait jamais son nom de jeune fille. Ce n’était pas bon signe.

— « L'un de nos internes, poursuivit la voix, a mentionné votre appartenance au comité chargé de lever des fonds pour l’hôpital. C’est par ce biais que nous avons retrouvé votre trace.
Madame Westcott, je vous appelle parce que votre sœur — nous pensons qu’il s’agit de Briana Devon… »


Briana ? songea Amelia, au comble de la confusion. Pas Daria?


— « ... a été conduite aux urgences de l’hôpital de Naples par une équipe de premiers secours. Elle a eu… un accident en mer, et nous aimerions que vous veniez dès que possible confirmer son identité et prendre les mesures nécessaires. »

Amelia ne savait plus que penser. Bree ? Bree avait eu un accident? Elle devait l’identifier ? Qu’essayaient-ils de lui faire comprendre, au juste? Qu’elle était morte? Ce n’était pas possible ! Il n’était pas possible que ce soit… elle.

Insensible à sa détresse, la voix poursuivit :

— « Nous avons été informés que vos sœurs jumelles vivent ensemble, mais il ne nous a pas été possible d’entrer en contact avec Daria Devon, que ce soit à son domicile ou sur son lieu de travail. »

Comme si sa correspondante avait pu l’entendre, Amelia murmura dans l’appareil :

— Moi non plus, je n’ai jamais réussi à entrer en contact. Ni avec l’une, ni avec l’autre. Ce n’est pas faute d’avoir essayé…




Dans la salle d’attente des urgences, Cole faisait les cent pas comme un jeune père guettant l’arrivée imminente de son premier-né. Il en avait tout l’air en tout cas dans ce coupe-vent trop petit qu’on lui avait prêté et qu’il était incapable de fermer. Toujours vêtu de son bermuda mouillé, il faisait crisser ses chaussures détrempées sur le sol chaque fois qu’il faisait demi-tour.

La détresse évidente des gens qui patientaient avec lui n’était
pas de nature à le rasséréner. Il y avait là une mère dans tous ses états, dont le gamin venait d’avaler une pièce de monnaie ; un jeune homme qui se tordait de douleur, tyrannisé par un calcul rénal; quelques personnes âgées, aussi absentes et diaphanes que si la mort les avait déjà emportées. Il y avait foule, mais au moins Briana avait été admise à passer sur un brancard les portes battantes pour rejoindre sans attendre le saint des saints. Plusieurs fois, déjà, il était allé interroger une infirmière inflexible au guichet des admissions. Pourquoi, au juste, ne voulait-on rien lui dire ?

Cole avait l’impression de revivre cette terrible nuit au cours de laquelle son père était mort d’une crise cardiaque. Sachant pertinemment qu’il était trop tard, il avait néanmoins appelé une ambulance. L'équipe de premiers secours avait emmené le corps jusqu’aux urgences de Sarasota, pour finir par lui annoncer ce qu’il savait déjà. Mais Briana, elle, allait s’en tirer. Le simple fait de ne pas s’être noyée dans cette mer démontée montrait combien elle était forte et résistante. Sans compter que pour survivre au milieu des requins, comme manifestement elle l’avait fait, il fallait une bonne dose de sang-froid… Cole avait réussi à s’imposer dans l’ambulance qui l’amenait à l’hôpital, mais, aux portes de la salle de réanimation, il avait été mis à l’écart sans ménagement. Peu lui importait, il était prêt à s’y résoudre.

Depuis son divorce avec Jillian, l’année précédente, c’était une situation qu’il connaissait bien. Il n’avait pas réalisé à quel point il avait sacrifié sa propre existence pour elle, jusqu’à ce qu’elle le coupe après leur séparation de ceux qu’il avait pris pour ses amis, et qui n’étaient en fait que ceux de son ex-épouse. Cela n’avait pas arrangé ses affaires, de voir son carnet d’adresses fondre comme neige au soleil. Au moins, cela lui avait fourni
une excuse pour déserter le country club. Mais ce qu’il retenait surtout de la plus grosse erreur de jugement de son existence, c’était qu’au terme de deux ans de vie commune Jillian n’était pas devenue partie intégrante de sa vie, qu’elle ne lui manquait pas du tout. L’échec de leur mariage le rendait triste et l’avait abattu, mais il ne ressentait aucun manque. Curieusement, il aurait été bien plus affecté par la disparition de Briana, alors qu’ils n’avaient partagé qu’un déjeuner quelques mois plus tôt, et la terrible expérience de ce jour.

Soudain, l’irruption dans le hall d’Amelia Westcott, avec qui il siégeait à la Commission d’épuration des eaux du golfe, lui fit relever la tête et le surprit. Manifestement très inquiète, elle se hâta de rejoindre le guichet des admissions.

— Vous m’avez appelée! dit-elle à l’infirmière, le souffle court. Je suis la sœur de Briana Devon. Pouvez-vous me dire si Daria, notre autre sœur, est arrivée ?

Cole, qui s’était approché, prit les devants.

— Amelia…, J’ignorais que vous êtes la sœur de Briana. C’est moi qui l’ai trouvée sur une plage de Keewadin Island, à demi noyée. Je l’ai ramenée à terre et…

— A demi noyée ? le coupa-t-elle, livide. Elle devait être avec Daria. C'est toujours ensemble qu’elles plongent. Je ne comprends pas ce qu’elles faisaient en mer par ce temps !

Cole perçut un soupçon d’amertume dans l’inquiétude que se faisait Amelia pour ses sœurs. Plus il vieillissait, plus il se rendait compte que les problèmes de famille étaient la chose la mieux partagée au monde, sous la surface tranquille et rassurante des vies quotidiennes. Autrefois, il s’imaginait que son histoire familiale tourmentée était unique. Désormais, il savait qu’elle était dans la norme et presque de règle.

L’infirmière de l’accueil, qui les avait écoutés sans rien
dire, se décida enfin à décrocher son téléphone pour prendre des nouvelles de Briana. Pour tromper son impatience, Cole reporta son attention sur Amelia. Son apparence, comme à l’accoutumée, était irréprochable. Ses yeux d’un bleu glacier formaient un contraste frappant avec ceux de Briana, gris-vert. De même, ses cheveux blond platine impeccablement coiffés et son maquillage sans défaut prenaient le contre-pied de l’allure sportive et non apprêtée de ses sœurs. Lorsqu’il était arrivé à Cole de les croiser, la plupart du temps elles étaient encore ruisselantes d’eau de mer et n’avaient d’autre coiffure que celle que le vent leur offrait — ce qu’il trouvait quant à lui sexy en diable. Manifestement, Amelia était l’aînée des deux jumelles. Elle paraissait également moins relax qu’elles — sans doute autant par nature qu’en vertu des circonstances. Tassée sur elle-même, les yeux plissés, le souffle court, elle faisait penser à un bouledogue prêt à mordre. Ce qui lui ramena à la mémoire les requins auxquels Briana avait réussi à échapper — détail qu’il s’abstint de préciser à sa sœur.

Soudain, un homme en blouse blanche, raide comme un piquet et doté d’une calvitie galopante, passa les portes des urgences et se dirigea droit sur Amelia. Le Dr Micah Hawkins — ainsi que le précisait le badge épinglé à sa blouse — consulta son écritoire à pinces.

— Madame Westcott. Etes-vous apparentée à Briana Devon ?

Cole sentit ses genoux faiblir. Etait-ce une entrée en matière pour annoncer que le pire était arrivé ?

— Oui, je suis sa sœur, répondit-elle d’une voix tendue. Enfin… l’une de ses sœurs.

D’un geste, le médecin invita Amelia à le suivre. Sans y avoir été invité, Cole leur emboîta le pas.


— Votre sœur a ingurgité beaucoup d’eau, expliqua le Dr Hawkins tout en marchant. Mais le plus inquiétant, ce sont les suites de la foudre qui est tombée sur elle. Cela pourrait entraîner quelques complications.

Après un rapide coup d’œil à Cole, il ajouta :

— Puis-je vous demander qui vous êtes?

— Cole DeRoca. C’est moi qui l’ai trouvée et l’ai amenée ici. Je lui ai fait du bouche-à-bouche. Elle ne respirait plus. Est-ce qu’elle va s’en tirer ?

Le jeune interne acquiesça d’un hochement de tête.

— Elle vous devra une fière chandelle, monsieur DeRoca. Sans votre présence d’esprit, elle serait sans doute morte à l’heure qu’il est. Si Mme Westcott n’y voit pas d’inconvénient, vous pouvez nous suivre. Nous allons devoir programmer une série de tests et demander l’avis d’un spécialiste en neurophysiologie. Ses pertes de conscience sont inquiétantes et elle réclame de manière obsessionnelle une certaine Daria.

— Naturellement, faites pour le mieux…, répondit Amelia. Vous voulez dire que Daria n’a pas été retrouvée ?

— Daria est la sœur jumelle de Briana, expliqua Cole au médecin. Elles devaient être ensemble au large, et Briana a dû tomber du bateau.

— Seigneur ! gémit A melia. Pourvu que Daria n’ait pas…

Laissant sa phrase en suspens, elle agrippa le poignet du médecin et reprit :

— Docteur… Faites appel à tous les spécialistes que vous jugerez nécessaires. Je ne suis pas certaine que Briana soit couverte par les assurances, mais je prendrai tout en charge.

Cette précision rectifia quelque peu l’impression mitigée qu’avait laissée à Cole la sœur de Briana. En parcourant le dédale
de boxes fermés par des rideaux dans lequel le Dr Hawkins les entraînait, il ne put s’empêcher de remarquer à haute voix :

— Mais si Daria était au large avec Briana, où se trouve-t-elle à présent ?




En refaisant surface une nouvelle fois, Briana se demanda si elle était morte. Les paupières entrouvertes, elle fit de son mieux pour filtrer l’aveuglante lumière qui tentait de chasser les ténèbres de son esprit. Elle se sentait groggy, impuissante, à la merci de la mer démontée à la surface de laquelle elle flottait comme un bouchon. Pourtant, le ciel paraissait s’être éclairci. Il était même trop brillant, et plusieurs soleils s’y trouvaient… Dans un éclair de lucidité, elle comprit que ce n’était pas le ciel mais un plafond brillamment éclairé par des spots lumineux qui lui faisaient mal aux yeux. Simultanément, elle prit conscience de voix humaines dans la pièce. Pourquoi tous ces gens se sentaient-ils obligés de hurler?
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